
� Entomologie de combat : 

le style de la mante religieuse

Au XVIIe siècle, alors que les Qing détrônent les Ming, Wang Lang, alias
Man Shi, garde impérial né à Xixia, se retire dans un monastère à Shaolin
pour se perfectionner dans les arts martiaux. Il a étudié le wushu au pied de
la montagne Zu. Pourtant, il perd tous ses combats, en dépit de son appli-
cation et de ses efforts. Il quitte le monastère et parcourt la Chine durant
trois ans en quête de l’efficacité. Il acquiert ainsi la maîtrise de dix-sept
boxes. Puis il rentre. Et se fait battre, inexorablement. Alors il s’assied
dehors et… voit une mante religieuse venir à bout d’une cigale bien plus
grosse qu’elle (une autre version de l’histoire indique une sauterelle). Il
ramène la mante dans ses quartiers et procède à une étude au laboratoire
de son comportement de capture des proies et d’évitement de leurs réac-
tions – autrement dit, il l’agace avec une brindille et regarde bien comment
elle bouge et fait avec ses pattes avant (ravisseuses). De cette observation, il
tire les premiers éléments d’un nouvel art de combat, qu’il complète, pour
améliorer le jeu de jambes, avec des mouvements inspirés de ceux de
singes en train de jouer. Grâce à quoi il bat tous ses adversaires. Ceux-ci
l’aident alors à perfectionner le tanglang quan, clairement posé sur ces
douze principes : Zhan (entrer en contact) ; Nian (coller) ; Bang (relier) ;
Tie (presser) ; Lai (s’introduire) ; Jiao (provoquer) ; Shun (progresser) ;
Song (envoyer) ; Ti (soulever) ; Na (saisir) ; Feng (bloquer) ; Bi (verrouiller).
Il enseigne puis repart dans sa province natale. Par la suite, la boxe de la
mante – nouvelle technique animalière de kung-fu – se divisera en deux
courants : la mante religieuse souple (du Nord) promue par son élève
Sheng Xiao et la mante religieuse dure (du Sud) par un autre de ses
élèves, Lam Pok Koon. La première (ruan tanglang) comporte la boxe de la
mante religieuse des six coordinations (liu he tanglang quan) et la boxe de
la mante religieuse des huit pas (ba bu tanglang quan) tandis que la

Parlez-vous entomo ?

Par Bruno Didier..

La Mante, film de Marc Levie (2006) tire son titre d’une
expression populaire

Mante

1 D’après une autre version de l’histoire, la boxe de la mante religieuse serait un
composé – créé par le même Wang Lang – de mouvements imités du singe (dé-
placements), de la grue (mouvements de bras) et du léopard (esprit offensif).

seconde (ying tanglang) a trois variantes : la boxe de la
mante religieuse des sept étoiles (qi xing tanglang quan),
celle des Arhats (luohan tanglang quan) et celle de la fleur
de prunier (mei hua tanglang quan).
Cette boxe se distingue par son grand esthétisme, une
exécution rapide et fluide et l’emploi de techniques des-
tructrices. Elle est typique des formes chinoises d’arts
martiaux où l’observation des animaux – ici un insecte
prédateur  – joue un grand rôle. AF

C’est au grec mantis (prophétesse, devineresse) que la Mante
(Dictyoptère Mantidé) doit son nom : sa pose et son immobilité confi-
nent au sacré et son attitude d’affût, pinces jointes, évoque la prière.
Elle est donc « la religieuse », Mantis religiosa, la «bête qui prie Dieu»,
Prega-Diou c’est-à-dire «prie-Dieu» en provençal. La croyance populai-
re lui accorde le don de prédiction lorsque, par exemple, d’un geste de
la pince, elle indique à coup sûr le chemin.
Redoutable prédatrice, lutteuse acharnée, elle inspira au XVIIe siècle la
mise au point d’un style de boxe asiatique (Kung-Fu) dit “de la Mante
religieuse” ou Tang Lang Quan (voir ci-dessous). De la Mante à l’amante
il n’y a qu’un pas. Elle est, dans la lutte comme dans l’accouplement,
aussi impitoyable, dévorant parfois le mâle qui la féconde : aussi dit-on
de la femme cruelle ou fatale qu’elle se comporte comme, ou qu’elle est,
une Mante religieuse. La Mante possède son avatar marin : la Squille
(Crustacé Stomatopode), qui lui ressemble étrangement, par ses pinces
repliées, ses deux yeux proéminents, sa couleur verte parfois. C’est la
Crevette-Mante ou Mante de mer, hôte indésirable des aquariums réci-
faux car elle est, elle aussi, une dangereuse chasseresse. Restons dans le
milieu marin pour y suivre un grand poisson cartilagineux, la Grande
Mante ou Raie manta, ou encore Diable de mer. De son allure de cape
noire évoluant entre deux eaux lui vient, par l’espagnol, le nom de manta
c’est-à-dire «couverture». Il faut sans doute attribuer la même origine à

la mante, genre de large manteau à capuchon, envelop-
pant, sans manches ni emmanchures et attaché au cou,
encore porté par les religieuses. Ce terme désignait aussi,
autrefois, le voile porté par les femmes durant le deuil.
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